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Les anarchistes veulent instaurer un mi¬
lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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AVIS

Nous prions instamment nos correspon¬
dants de bien vouloir adresser désormais
tout ce qui concerne la rédaction à SILj
VAIRE.
Tout ce qui regarde plus particulière¬

ment l'administration devra être envoyé à
PIERRE MARTIN, au Libertaire, 15, rue
d'Orsel.

Ui) grai)d
tourrrçerçté
'Celui qui .vient de mourir est bien

l'une des plus grandes figures qu'ait
connues r!hum.ani'té. Il a vécu toutes les
vies, .accompli toutes, les actions, péné¬
tré le fond1 dé tous les cœurs, connu
tous les tourments, de la pensée. Soldat,
génial écrivain, laboureur et artisan à
ses feeures, mondain, patriarche, pen¬
seur et apôtre, Léon Tolstoï fut tout
cela. L'esprit reste confondu devant une
nature aussi prodigieusement douée ;
l'analyse de tant de facultés semble im¬
possible.
Les contradictions, les vertus, les pas¬

sions, les entihousiasimes, les tour¬
ments infinis, apanages du genre hu¬
main, cet homme les a exprimés par son
œuvre et par sa vie. Ainsi apparaît-il,
bien plus qu'une grande personnalité,
un résumé de l'humanité elle-même.
La gravure a vulgarisé son masque

puissant i: méplats fortement accusés,
front énorme, nez épaté, évoquant un
mélange du Satyre, de Hugo, et de ces
divinités formidables, taillées dans un
fragment de montagne par les contem¬
porains des premiers pharaons.
Il n'est-pas de plus fougueuse jeunesse

que celle de Tolstoï, décrite par lui-,
même dans un de ses premiers ouvra¬
ges : Les Cosaques. A ce moment, c'est
l'existence débridée, sauvage, de l'offi¬
cier russe en pays conquis. Puis ce fut
l'effroyable siège de Séibastopol où Tols¬
toï combattit, parmi les quotidiennes
scènes de cannage, dans le ' fracas inin¬
terrompu des bombes. Après quoi, quit¬
tant l'armée, Tolstoï écrit ces chefs-
d'œuvre : La Guerre et la Paix, Anna
Karénine, qui lui valurent l'admiration
universelle. Et c'est alors l'existence
d'auteur fêté, acclamé, pair l'aristocra¬
tie comme par le monde des lettres.
Cependant., par une évolution lente1,

mais visible à travers certaines œuvres,
telle que 1a, Sonate à Kreutzer, le puis¬
sant écrivain s'acheminait :à cet ardent
mysticisme chrétien dont l'âme russe
est si fortement possédée. Un jour enfin
commence, dans la solitude de Yasnaïa-
Ploliana, une troisième existence sans
rapport avec les deux premières. Renon¬
çant au monde, reniant même sa gran¬
diose production de romancier, Tolstoï
écrit cette série d'ouvrages inspirés de
la doctrine chrétienne, où le réquisi¬
toire enflammé: de la société moderne
alterne avec les exhortations à la cha¬
rité, au travail manuel, à la non résis¬
tance au mal.
Il est bien difficile de dire si ces pré¬

dications servirent ou desservirent la
cause des opprimés, ceux du monde
russe particulièrement. Eh tout cas-, le
retentissement! de sa critique sociale: fut
immense.
Le styliste prestigieux de naguère

avait fait place, alln d'être compris de
tous, à un écrivain non moins admira¬
ble, mais combien différent. Dans un

langage d'une simplicité, d'une clarté
extraordinaires, il ne cessa plus d'élever
sa .grande- voix contre les iniquités des
gouvernements, des clergés, de tous les
puissants du jour, au nom de la pitié
chrétienne. Et un dernier chef-d'œuvre,
Résurrection, vint clore cette ère.
Mais quoi qu'il fit, Tolstoï resta un

grand ravagé. L'angoisse religieuse, le
tourment du formidable problème so¬
cial, l'assaillent sans répit, et cette in¬
quiète pensée remue le mondé. Le luxe
qui l'entoure et auquel les siens, ne veu¬
lent pas renoncer lui est occasion de

souffrances, de déchirements familiaux.
Sa penisée bute à des paradoxes comme
le Travail du pain ou Qu'est-ce que
l'Art, dont il semble bien avoir cons¬
cience ; il hésite entre l'Ancien et le
Nouveau Testament ; il s'acharne à élu¬
cider la « parole divine », à en tirer un
enseignement pratique, — ce dont il
n'est pas loin de désespérer quelque¬
fois,.
Ses dernières préoccupations nous

paraissent, à nous, terriblement ana¬
chroniques et peu dignes, au premier
abord, d'un penseur véritable. .Mais
comment douter que cet homme a
poursuivi la vérité et le bonheur social
à travers une tourmente spirituelle dont
un bien petit, nombre seulement, peut se
faire une idée ; comment méconnaître
qu'en allant au fond, des choses on re¬
trouve fatalement les sentiments essen¬
tiels — trois ou quatre entre lesquels il
faut choisir — qui agitent l'humanité
depuis ses origines, et que lés grandes
conquêtes de la science et de ta. raison
n'ont encore rien changé, foncièrement.
Enfin, octogénaire et sentant la mort

approcher, Tolstoï s'en va brusquement
vers la, solitude, sous les regards éton¬
nés de l'univers.
Torturé de pensées mystiques, on le

vit errer parmi les neiges, pareil à ce
héros ibsénien qui, dans la grandiose
scène finale de Gabriel Borkmann, s'en
va vers la montagne pour mourir, sous
le ciel nocturne, dans la formidable so¬
litude polaire. Ainsi s'est éteinte, sous
un toit de fortune, cette grande, cette
incomparable vie.

Silvairev-

OUTRACE IMMÉRITÉ.

Nous ne sommes pas des sectateurs
de Tolstoï. Nous percevons trop les du¬
res nécessités qui firent de la violence
révolutionnaire l'instrument obligé de la
rénovation sociale, pour adhérer aux
doctrines 'du penseur de Yasnaïa-Po-
liana.
Mais nous nous rappelons que ce

grand mort fut aussi% à sa manière, un
ennemi de l'Etat, de l'Armée et de la
Loi, de tous les tzarismes et de toutes
les politiques.
Et lorsque les pourris de presse et les

arrivistes de Parlements, palabreurs de
Douma ou de Palais-Bourbon, lorsque
toute la canaille officielle de France et
de Russie salit de ses hommages la mé¬
moire du grand excommunié, nous nous
devons de protester contre cet outrage
immérité,

BRIAND BOXÉ.

Nous avouons ne ressentir aucune in¬
dignation contre le camelot du roi qui
a manqué de respect à notre Briand na¬
tional.
Mais nous en éprouvons contre les

policiers officiels ou amateurs, vengeant
bassement leur maître outragé, en se
ruant au lynchage du sacrilège Lacour,
seul contre cette bande de laquais.
Quant à nous indigner contre « l'at¬

tentat»!... le temps est loin où cent mille
naïfs, couraient à Longchamps venger
un outrage similaire fait au chapeau de
Loubet.
Nous n'éprouvons plus aucun désir de

défendre la République ni son person¬
nel.
Seulement, les royalistes auraient

tort de se faire des illusions. Notre dé¬
goût de la République ne tournera pas à
leur profit. Nous aspirons à autre chose
qu'à changer de maîtres.

LA SUEUR DES Cl!EUX.

Si les travailleurs savent que les ex¬
ploiteurs expriment de l'or de leur
sueur, ils ne peuvent se douter de tou¬

tes les formes que cette sueur prend en
suite.
On raconte qu'une cabotine, morte de- î

puis peu, parcourait, en compagnie de
son « protecteur » et d'un architecte,
ïhôtel somptueux que le premier venait
de lui offrir. Arrivés dans la chambre :
Combien voulez-vous mettre pour le lit ?
demanda l'architecte.
— Cinquante mille francs, est-ce

bien .? lui fut-il répondu.
Mais la demoiselle de s'écrier, avec

une belle indignation :
— Cinquante mille francs ! Vous vou¬

lez donc que j'aie des punaises !! Il faut
cent mille francs ou rien !
Et elle obtint satisfaction sur le

champ.
Qu'en dites-vous, bons bougres, qui

crevez de misère à produire cet abomi¬
nable luxe ?

UN LECHE-BOTTES.

Mais un lèche-bottes frénétique. Des
gens vivent de cette répugnante beso¬
gne faite avec mesure ; quelques-uns
exagèrent, c'est entendu ; personne, as¬
surément, n'y met l'ardeur, l'enthou¬
siasme d'un Henry Bérenger, directeur
de l'Action.
Il fallait cet individu pour se faire

l'hyperbolique thuriféraire de l'immon¬
de Briand. Comme disent les Hommes j
du Jour, qui lui consacrent un numéro '
soigné, si son homonyme a mérité le
surnom de Père la Pudeur, le sieur Hen¬
ry est bien digne d'être appelé le Père
l'Impudeur.

Un hom

De rçiea^ ei) ipieu^ !
On; se demande jusqu'où ira l'arbi¬

traire gouvernemental. Ce n'est plus
même un semblant d'instruction dont
notre ami Dùiac est l'objet, c'est d'une
véritable bouffonnerie judiciaire, bouf¬
fonnerie odieuse s'il en est, car il s'agit
de la liberté d'un homme..

Ah, ils sont loin les « Droits de l'Hom¬
me et du Citoyen » ;!
Mais où sont les neiges d'antan?
On se souvient que Dulac avait été

convoqué par le juge Joliot, ignorant
de son nouveau domicile. L'avocat de
notre camarade est donc allé dire au ju¬
ge que le convoqué ne pouvait se ren¬
dre chez lui en raison de ses occupa¬
tions... à la prison de la Santé. Là-
dessus, un juge intègre eut ordonné l,a
mise en liberté du prisonnier. Notre
Joliot n'a rien trouvé de mieux que de
remettre son dossier au juge Drioux.
Celui-ci, qui ne savait pour quels arti¬

cles subversifs le gouvernement lui avait
donné l'ordre de garder son prisonnier,
en fournira peut-être un semblant de
motif avant peu.
Et qu'on ne dise pas que la Justice

rend des arrêts et non pas des services ;
le flagrant délit est là. Drioux gardait
Dulac sans pouvoir dire pourquoi : c'é¬
tait donc qu'il en avait reçu l'ordre.

C'est de plus fort en plus fort, com¬
me on voit.

Nous sommes en pleine réaction, en
plein arbitraire. Ainsi que nombre d'au¬
tres prévenus politiques, Dulac est, de
plus, toujours au droit commun. Rom¬
pant avec les usages admis par les mi¬
nistères précédents, celui-ci est allé jus¬
qu'au bout avec un autre de nos amis,
le camarade Gorion.
Gorion est maintenant rasé et revêtu

de la tenue des condamnés de droit com¬
mun.

Le régime républicain n'a plus rien à
envier aux régimes monarchiques même
autocratiques,

Le 17 octobre 'dernier, Louis Lecoi-n,
soldat au 85® r*|fment de ligne, était
commandé pour garder les voies à la
gare de Cosne, c'est-à-dire pour proté¬
ger les jaunes qui ne voulaient pas se
révolter contre les puissantes Compa¬
gnies.

Le. soldat Lecoin refusa de prendre la
garde et dit au .capitaine qui lui deman¬
dait 1a. raison de son acte d'indisci¬
pline :

« Je suis syndicaliste, c'est vous dire
que j'approuve le mouvement des che¬
minots ; je ne peux donc faire une
chose que ma «conscience réprouve. »
Toute l'insistance du capitaine ne

parvint pas à modifier l'attitude de Le¬
coin ; très calme, sachant les consé¬
quences de son refus d'obéissance, il ne
voulut point aller prendre la garde sur
les voies.
Naturellement, Lecoin fut emprison¬

né et le conseil de guerre de Bourges
vient de le condamner à six mois de
prison.
Lors des inventaires d'églises, en 1902

et en 1906, parmi les officiers qui refu¬
sèrent d'obéir beaucoup furent acquit¬
tes ét quelques-uns condamnés ài un
jour de prison.

Ce jour de prison, ma chère, les au¬
réola d'une pure gloire qui rayonnait
dans les salons lari.stocra.tiqi^ea'S; les
marquises, les douairières se précipi¬
taient vers les héros,, et c'étaient des
effusions sans fin.
Mais ce qu'un de Seizièmes, un de

Boisfleury doivent faire, une petit sol¬
dat ne le peut pas- Il ne doit point rai¬
sonner, lui, il ne lui est point permis
•d'écouter sa conscience ; il est, il doit
être, la machine qu'on remonte avec des
ordres brefs, machine à tuer quelque¬
fois.
Là-bas, c'est la grève, c'est la ré¬

volte ; les travailleurs ne se contentent
pins des maigres salaires qu'on leur
donne, ils ne veulent plus crever de mi¬
sère, ils réclament quelques francs de
plus par semaine qui leur permettront
de vivre un peu mieux.
Toi, le soldat, toi le fils d'ouvriers,

qui retourneras demain à l'atelier, à
l'usine, qui te révolteras sans doute un
jour contre tes exploiteurs, tu vas. al¬
ler avec ton fusil chargé te mettre en
travers des revendications de tes frères,
les travailleurs.
Tu vas protéger le matériel des Com¬

pagnies de chemins de fer, l'usine du
maître de forges, le château du million¬
naire.
Si la grève devient furieuse, si tes ou¬

vriers se rendent compte qu'ils n'ob¬
tiendront rien, en restant calmes, du
bon vouloir de leurs affameurs ; s'ils
ont recours à la violence comme der¬
nier moyen de persuasion, si des pa¬
vés sont lancés dans les vitres de l'u¬
sine, si les clôtures du château sont en¬
dommagées, alors, toi, le soldat, toi, le
pioupiou d'un sou, le malheureux, tu
dois tirer sur la foule houleuse des gré¬
vistes, tu dois faire des cadavres dans
cette masse de pauvres gens, tu dois tuer
pour les riches, tu es en service com¬
mandé.

« Que deviendra la société, si Lecoin
fait des disciples ? » s'est écrié' le com¬
missaire du gouvernement à la séance
du conseil de guerre de Bourges.
La société, mon vieux commissaire,

ta société à toi, société de mufles, d'ac¬
capareurs, d'agioteurs, d'exploiteurs, de
trusteurs, d'affameurs, eh bien ! voilà :
elle sera, foutue.
Foutue, finie, elle s'écroulera comme

une maritorne ivre au détour d'un che¬
min. Ce sera la fin de l'hypocrisie, de
la férocité bourgeoises, la fin des souf¬
frances, la fin de tout ce qu'il y a de
sale, de laid, dans ce monde de bas
jouisseurs.
Si Lecoin fait des disciples, ah ! quelle

colique grondera dans les boyaux du
châtelain ! Quelles vilaines faces maf-
flues que l'épouvante rendra grotes¬
ques ! Quelle débandade, quelle frousse,
mes amis !

« Soldats ! vous allez défendre la pro-
"

é privée contre les entreprises des
fauteurs de désordre ; vous allez garder

les usines et les châteaux. En avant,
marche 1 »

« Zut ! nous ne marchons plus l »
s'écrient les soldats.

« Vous ne marchez plus ?... »
« Non, mon vieux colonel ; non, mon

vieux commandant, nous avons assez
marché, trop marché jusqu'à présent ;
nous avons été les instruments incons¬
cients de la souffrance du peuple ;
nous sommes du peuple, pourtant ! et
nous nous sommes faits les .protecteurs
de ceux qui l'oppriment.

« Nous avons tué, nous avons failli
nous faire tuer aussi, pour servir les in¬
térêts des crapules de la finance et de
l'industrie, des exploiteurs de tout aca¬
bit ; c'est bête et criminel, nous ne
marchons plus. »
Si, dans sa prison, Louis Lecoin

pense que son geste admirable peut étire
fécond, qu'il peut éveiller la conscience
du soldat, ah ! comme sa captivité doit
lui être douce, et comme il doit se'sen¬
tir prêt à refaire ce geste !
•Parce qu'il est un homme, parce qu'il

a fait ce que lui dictait sa conscience,
on l'emprisonne, mais qu'importe La
prison devant l'immense joie d'avoir
fait son devoir, tout son" devoir. Comme
il doit le trouver splendi.de, son cachot,
le soldat Lecoin 1

Eugène PéronneL
■*$>—--

Pour le Libertaire
Nous prions tous les camarades qui ont

à cœur la diffusion de cet organe de com¬
bat anarchiste révolutionnaire, de nous in¬
diquer les kiosques et librairies où le jour¬
nal ne se trouverait pas.
A Paris surtout les camarades de bonne

volonté sont notre meilleur moyen de con¬
trôle. Qu'ils veuillent bien nous aider S
élargir le cercle de notre propagande. De¬
vant la vague réactionnaire qui nous me¬
nace, c'est le moment plus que jamais I
Souscription pemjaijente

Kune, 1 fr. Gay AIL, 0,50 ; Caionge, 0,50 ;
Avenet, 0,50 ; Denis de l'Eglantine, l fr. ; Su¬
zanne de Santy, 3 fr. CoUecte faite par La-noff à Lsns et à Lamibersant, 3 fr. ; Groupe
d'Etudes sociales de Grenelle, versé (par Détais,
2 fr. ; Gasala, 1 fr.

Relevons le défi!
Nous n'avons plus seulement le Pou¬

voir en face de nous ; le Haut patronat
vient de prendre résolument l'offensive
nous obligeant à intensifier brusquement
notre propagande.
C'est la réaction sur toute la ligne.

Au gouvernement nous voyons figurer
maintenant un Raynaud, ministre de
l'Agriculture, qui fit une série d'articles
pour réclamer le rétablissement en Fran¬
ce des châtiments corporels. La peine du
fouet pour les « apaches », nous savons
ce que cela veut dire. On a tant de fois
assimilé les révoltés aux apaches ! Et
qu'on ne s'y trompe pas ; qu'on ne
prenne pas le change sur les fonctions
pastorales de cet homme à la mentalité
de cannibale la loi sur les châtiments
corporels sera votée, à moins d'un fu¬
rieux sursaut de dégoût et de révolte de
la part du peuple.,
N'oublions pas non plus la déclara¬

tion ministérielle du misérable Briand i
Mon ministère sera avant tout un minis¬
tère de défense sociale. Cette simple
phrase est grosse de menaces pour nous
tous, anarchistes ou révolutionnaires.
Car « Défense sociale », cela veut dire
vous n'en doutez pas, « Persécution ou¬
vrière ».

Trop malin pour faire abroger la loi
sur les syndicats, ainsi que le droit de
grève, le traître va proposer une série
d'amendements de nature à réduire ces
libertés à zéro et à rendre toute propa¬
gande révolutionnaire impossible.



Camarades, en présence de cette situai
tion exceptionnelle créée par le capital
et par le Pouvoir, n'y aurait-il pas lieu
d'employer nous-mêmes des moyens de
propagande exceptionnels ?,
L'heure est grave ; une propagande

énergique et soutenue s'impose. Nos
maîtres ne sont pas prêts de désarmer ;
si y a dés Gérault-Richard, des Auga-
gneur et des Rouanet sur les rangs pour
remplacer Briand et continuer sa (beso¬
gne, le jour où le Judas agra cessé de
plaire à nos dirigeants.
Multiplions les meetings et manifes¬

tations ; entretenons dans le prolétariat-
une effervescence continuelle [; te¬
nons-nous prêts à tout événement et que
ces Messieurs sachent que, s'ils attaquent,
ils trouveront à qui parler.
Nos ennemis jouent maintenant le

grand jeu g faisons-en autant. C'est le
moment ou! jamais de recourir à l'action
directe intensive, en nous attaquant a
autre chose qu'à des poteaux télégraphi¬
ques.
Entre nos ennemis et nous, c'est à qui

l'emportera définitivement.: Faisons en
sorte que ce soit la Bourgeoisie avec ses
gardes du corps et ses larbins gouverne¬
mentaux qui mordent la poussière >! Un
duel à mort est engagé par eux. A nous
île relever le défi H

Daniel Cathala.

MUE LES 5ïli(!«TS
Le Renégat et sa bande s'apprêtent,

d'une manière plutôt active, à fabriquer
un projet de loi contre le droit syndical,
contre le droit de grève, en un mot,
comme dit Luquet,, contre toute action
.ouvrière.
Le Rempart-du-Capitalisme réussira-

t-il à faire voter par les « Quinze-Mille »
la loi qui doit étrangler les-orgamsations
syndicales ? C'est bien probable. Reste
à savoir si cette loi aura toute l'effica¬
cité que son auteur et le Patronat, dont
il fait au gouvernement les commis¬
sions, en attendent.:
On a fait des grèves, alors même que

le droit de coalition était interdit aux
•travailleurs. On en a même fait qui eu¬
rent un certain caractère de grandeur,
et dont le souvenir est ineffaçable dans
l'histoire ouvrière. On en fera encore,
n'en déplaise à M. Briand et à ses eom-
m|ettante.
La loi iibartioide qu'on va proposer à

l'acceptation de nos parlementaires, au¬
rait-elle .donc pour effet de résoudre dé¬
finitivement la question sociale ?
Que non pas. Alors, tant qu'il y aura

une question sociale, il y aura des mé¬
contents, des révoltés. Des conflits écla¬
teront entre capitalistes et prolétaires.
Ces derniers se mettront en .grève, sans
se soucier si, oui ou non, ils en ont le
droit légal, sans se préoccuper si leurs
grèves vicient les rouages sociaux, sans
s'inquiéter de savoir si cela plaît ou non
aux gouvernants comme aux patrons.
'C'eât pourquoi des lois comme celle

que veut faire voter M. Briand sont par¬
faitement inutile^. Ne modifiant en rien
les conditons économiques d'existence
du prolétariat, ne changeant-, en quoi
que ce soit, les rapports entre' patrons
et ouvriers! elles sont autant de gestes
bons, tout au plus, à fournir aux dé¬
putés et aux sénateurs l'occasion, une
fois de plus, de faire ou de dire des
bêtises.
On peut en dire autant, d'ailleurs, du

projet de loi du citoyen Vaillant, qu'on
a distribué lundi, à la Chambre.
Le citoyen Vaillant est, on veut Dîen

le croire, animé, à l'égard des .syndicats
ouvriers, des meilleures intentions.
Mais, lui aussi, il perdi son temps- Le.
syndicalisme est entré maintenant dans
les mœurs prolétariennes- Ouvriers d'u¬
sines," travailleurs des . ehaimps, em¬
ployés de l'industrie ou du commerce,
et, avec eux, ceux de l'Etat, les fonc¬
tionnaires, à .quelque titre que ce soit,
tous les salariés vont à l'organisation,
au syndicat. Les dirigeants auront beau
faire, ils në pourront rien contre, cela.
Qu'ils empêchent donc les ouvriers et

employés de l'Etat ou des services pu¬
blics de se grouper en syndicats ; qu'ils
fassent de même pour tout le monde ou¬
vrier ; ils verront si cela servira à quel¬
que chose. Ils peuvent même, si le cœur
■leur en dit, prononcer la dissolution de
la CLG-T., sans que cela émeuve les tra¬
vailleurs. Demain, comme aujourd'hui,
le prolétariat marchera, à grandes en¬
jambées ou à petits pas, vers son éman¬
cipation.
Qu'il y soit autorisé ou non par la loi,

il se groupera selon ses intérêts de
classe, il se mettra en grève quand ça
lui chantera et qu'il en sentira le be¬
soin. Syndiqué ou non, le oroducteur
ne'n sera pas moins l'esccrre révolté,
l'esclave qui veut briser et qui brisera
ses chaînes*'!
H est même à croire que, de plus en

plus, son action portera, ein même
temps que contre le patronat, contre la
loi, et contre les faiseurs de lois.

Louis Grandidier...

PTT* | J ••Tolstoï
Le .voilà mort. Bt c'est un panégyrique

universel. Du reste, c'est l'habitude.
L'hypocrisie caractérisant l'immense
majorité de nos contemporains, dès
qu'un homme célèbre vient à disparaî¬
tre, il n'y a que des louanges sur son
compte.
Je suis à peu près certain que peu

d'individus oseront, ces jours-ci, dire ce
que fut en réalité Léon Tolstoï.
L'individu fut un baibile comédien, un

rôclamier de haute volée, et j'ose dire i:
un fumiste. Après avoir été un jouis¬
seur, il est pris tout à coup d'une formi¬
dable crise de conscience. Il s'aperçoit
qu'il aime île peuple, et va. vers lui. La
petite comédie commence i; fostoï n'at¬
tend pas la reprise de possession, il fait
cadeau1 de ses terres aux moujicks. Seu¬
lement, il a sioin de rester, à Yasnaïa-
Poliana, le parfait parasite d'un des plus
vastes domaines dé sa région. Quand
certaines critiques lui parviennent à cet
égard, il répond : « Ce n'est plus à moi ;
c'est à .ma femme ! ».

Quant au philosophe et au moraliste,
il fut le plus exécrable des temps mo¬
dernes, Les générations futures maudi¬
ront sa littérature, car il a, philosophi¬
quement, renié vingt ' siècles de pro¬
grès et d'évolution. Cet homme qui,
pendant une courte période de sa vie,
avait entrevu, l'œuvre d'éducation pro¬
fonde à faire au sein des foules, fut pris
subitement d'une marotte : le néo-chris¬
tianisme. Et le voilà parti en guerre
contre la .science, contre la Révolution,
contre l'amour sexuel, contre l'énergie
et la volonté. Tout ce qui peut fortifier
la vie, exalter la nature humaine, est
par lui répudié et combattu. Avec Ivan
VImbécile, c'est la glorification de l'igno¬
rance, et dans Résurrection, l'intensifi¬
cation de l'amour mystique contre la
beauté de l'étreinte chamelle,
Tolstoï, dans sa négation de l'acte

sexuel et dans le développement de la
théorie de ta résignation et de la résis¬
tance passive a perverti de pauvres cer¬
velles au point que ses disciples, îes
Doûkobors, sont allés en Amérique s'at¬
teler à des charrues pour ne point obli¬
ger les bœufs à accomplir cette besogne.
Ils vont plus loin ; dès qu'une crise

La Bonne Leçon
Daïis la Tribune de la Voie ferrée du

20 novembre, on lit, sous la signature Gran¬
vallet — nom prédestiné — un article inti¬
tulé » Une tonne leçon », d'une, logique a
faire frémir.
.D'ailleurs il ne semble pas que le mon¬

sieur se soit préoccupé de cela, soir but
était de combattre les anarchistes, et les
syndicalistes révolutionnaires que la cuisine
socialiste écœure.
.Son article serait à citer en entier, mais

détachons-en seulement les principaux pas*
sages :

» La grève des cheminots a prouvé une
« fois de plus et d'une façon péremptoire,
« que l'action des minorités agissantes était
« plus qu'insuffisante pour obtenir, non pas
ce même l'émancipation du prolétariat, mais
« seulement l'amélioration de ses conditions
« de vie.

. .... _

« La maxime de Karl Marx qui dit : Que
« l'émancipation du peuple ne sera l'œuvre
« que du peuple lui-même, -reste toujours
ce vraie. Il n'y a pas de dieux .ayant le pou¬
ce voir de donner au prolétariat, tant que ce¬
ci lui-ci ne sera pas conscient de ses droits
ce et de ses devoirs, un mieux-être plus ou
ci moins grand. »
Qu'entend-il donc par prolétariat cons¬

cient ? Le Parlement est cependant la corne
d'abondance d'où viendra tout le bonheur ;
le dieu des socialistes qui doit d'un coup de
gueule exproprier les fainéants qui nous ex-
ploitent !

cc Nos syndicalistes, anarchistes, qui se
ce moquent et se désintéressent de la forme
ci du gouvernement et de la composition po-
« litique des pouvoirs législatifs, ont pu s'a-
« percevoir ce que devient la minorité agis-
« santé dans une lutte comme celle que
» viennent de soutenir les cheminots, quand
ci ceux-ci, comme tous les travailleurs, ont
» contre eux, toutes les forces .de répres-
u sion économiques auxquelles viennent se
cc joindre toutes les forces de répression po-
ic litiques et gouvernementales, approuvées
ce par un pouvoir législatif qui est la. chose
cc absolue du capitalisme exploiteur.

» La minorité agissante paralysée- n'a^t
cc plus et la masse déçue reprend, passive,
ci le collier de misère en pestant contre elle,
« de lui avoir fait faire un faux pas. »
Qui est-ce qui l'a fait faire te faux pas ?

Demandez-le donc aux fumistes de l'Huma¬
nité, à l'avocat Ury 'et à son acoylte, qui
ont conseillé la reprise du travail d'abord,
'la discussion ensuite.

« L'exploitation capitaliste reprend ses
ce droits et frappe d'autant plus fort les ou-
« vriers qui ont pris part à la lutte qu'elle
» a eu soin de se débarrasser de la mino-
cc ri té consciente et agissante qui éduquait,
cc organisait et dirigeait la masse de prolé-
« taires dont l'éducation reste à faire. »

Ça c'est bien. Ils sont quelques militants
endormeurs genre Granvallet qui n'ont pas
été inquiétésTiutre mesure.

cc Nous ne voulions pas être les dieux, ni
« les chefs de nos camarades, mats leur
« apprendre à agir sans chefs* à faire leur
<c bonheur eux-mêmes. »

Ça, c'est mieux. C'est ce que disent les
anarchistes : consultez le dictionnaire, je
vous prie, Granvallet : ce l'anarchie est la
conception d'une société sans chefs. » Nous
voulons aussi que chacun satisfasse ses be¬
soins soi-même, étant seul ù les connaître.

d'hystérie mystique s'empare d'eux, les
voilà, nus, courant des- heures et des
jours après le bonheur qui fuit. Que la
mise en pratique des théories de Tolstoï
est donc charmante.
Le Salut est en nous est le critérium

de sa pensée philosophique. Qu'est-ce en
somme ? La .vieille baliverne chrétienne,
mise en littérature moderne : Résistons
au mal sans y toucher, sans l'atteindre.
Ne violentons pas les causes mauvaises ;
soyons passifs et bons en face de ceux
qui sont actifs et méchants. N'est-ce pas
la suprême lâcheté ! le plus abominable
paradoxe philosophique, la plus dange¬
reuse antinomie sociale. Quel sera
l'homme vraiment bon, de celui qui, par
christianisme, laissera le tyran tuer et
égorger, ou bien du révolutionnaire qui
se dressera pour supprimer la bête fé¬
roce ?
Pour moi, nulle hésitation; entre saint

Pierre bénissant les martyrs du Cirque
et Aristogiton tuant aux Panathénées
le tyran: Hipparque, Je préfère le se¬
cond.
Si Zola fut le grand annonciateur ld.es

temps futurs ; s'il poétisa merveilleuse¬
ment le grand effort humain, l'effort fé¬
cond qui doit impulser l'humanité vers
les Chanaams où régnera un peu plus
d'amour, de justice et de liberté, Tolstoï
au contraire, fut l'éternel geigneur, le
pleurnicheur pessimiste qui jeta le
doute sur l'avenir et voulut nous rame¬

ner, comme son acolyte SienMewicta,
à cette conception moyenâgeuse que la
vie est une vallé'e dé larmes, le corps du
pécheur un rien et Pâme la seule chose
qui compte pour Dieu qui nous lorgne.
C'est pourquoi, du reste, il a pris le bâ¬
ton et la besace trois jours avant de
mourir,: afin que le Très-Haut tînt
compte de sotni repentir et de son hu¬
milité.
iBfi voici que l'Humanité1 possède main¬

tenant un 'Christ 2e édition.- Pourvu1
qu'il n'en surgisse par un troisième. Il
y a 'tellement de naïfs sur terre pour
croire en ces gens-là.-

E. Girault.
Nous donnons ce deuxième article sur

Tolstoï où est jugée la portée sociale de
son œuvre, du point de vue strictement ré¬
volutionnaire. Pour préciser, disons en
passant que les Donkhobors s'inspirent d'i¬
dées analogues à celles de Tolstoï) mais ne
sont pas ses disciples ; c'est lui, au con¬
traire, qui serait le disciple des Donkho¬
bors comme des anarchistes chrétiens al¬
lemands. (n.d.l.r.)

Parlant du résultat, il dit : « Tout antre il
« serait, et il aurait été sous peu si des in-
« dividualités anarchistes, par leur inefisci-
« pltoe, n'avaient pas sciemment devancé
,« l'action de la collectivité syndicale. »
Ça c'est du culot. -, les anarchistes ont sa¬

boté la grève ! Je vous dis, Granvallet,
que la grève est une expression de colère,
— la faim ne connaît pas de discipline syn¬
dicale* — que tous les Granvallet ont été
impuissants à contenir, et avec laquelle ils
ont ensuite fait semblant de marcher pour
pouvoir conduire à un avortement, un mou¬
vement de révolte aussi grandiose qui pou-,
vait menacer tous les légiférants.
La grève eût abouti, ô Granvallet, si vous

et votre compère Niel n'aviez fait tous vos
efforts pourcontenir les cheminots de .votre
réseau (celui de l'Est).,
Enfin, n'oubliez pas que la réintégration

des postiers est due aux actes anarchistes
d'une minorité agissante, qui n'a pas été se
constituer prisonnière dans les bureaux de
l'Humanité.
■Vive le syndicalisme libertaire !

Un cheminot du S. N.,

—-—

LAJARRIGE S'EN VA

Après avoir, tout comme M. Claretie,
joué plusieurs fois du truc de la dé¬
mission, le sieur Lajarrige, conseiller
municipal, patron imprimeur et secré¬
taire général du syndicat national du
gaz, s'est, eufm, décidé à lâcher son se¬
crétariat, à débarrasser de sa présence
une organisation qui, depuis longtemps
déjà, aurait dû le" foutre à la ports.,
Aussi bien, l'élève d'Aristide — car

Lajarrige fut, à Nantes et à Saint-Na-
zaire, de ceux-qui prirent des leçons de
Briand — sentait que cela branlait dans
le manche. La constitution, à côté du
syndicat dont il était le Cromwell, d'un
groupement dissident, avait déjà porté
atteinte au prestige de l'ami de l'ex¬
ploiteur Niielauisse, si bien que notre
Laijarrige aurait, tôt ou tard, été bouté
hors par ceux-là mêmes qu'il abusa si
longtemps.
Le départ du monsieur ne peut que

mettre eh joie tes révolutionnaires, et,
avec eux, ceux qui, au syndicat natio¬
nal, veulent résolument œuvrer dans
l'intérêt des ouvriers gaziers et du pro¬
létariat tout entier.
Assez_ de 'monteurs de coup restent

encore dans Tes syndicats ouvriers. Un
travail d'épuration s'impose auquel il
faudra bien que les ouvriers syndiqués
se décident-. Les cheminots, encore
qu'imparfaitement, l'ont commencé.
Qu'ils le continuent. Lajarrige, en par¬
tant, a évité le coup de balai aiux ga¬
ziers. Mais, durant sa dictature, il a fait
des élèves qui ne demandent pas mieux
que de continuer la besogne néfaste du
politicien aux gages de la bourgeoisie
capitaliste.. Au prolétariat gazier de
veiller au grain I

L. G.

L'EXEMPLE
DU SOLDAT LECOIN

Le conseil de guerre de Bourges a
condamné à six mois de prison le soldat
Lecoin.
Lors de la grève des cheminots, lors¬

que notre glorieuse armée était mobili¬
sée au service des Rothschild et auitre.s
actionnaires des grandes Compagnies,
Lecoin eut le mauvais goût de refuser
son concours à cette grande œuvre.
Lecoin refusa tout net d'aller se faire,

au long des rails en péril, le chien de
garde de la propriété capitaliste.
Les tribunaux, civils ou militaires,

sont faits pour défendre l'ordre autori¬
taire et bourgeois. Le conseil de Bour¬
ges a fait son « devoir » en sévissant
contre l'insubordonné.
Certainement, si beaucoup de trou¬

piers avaient suivi l'exemple de Lecoin,
la « Patrie » des banquiers, la Républi¬
que des politiciens aurait été en"~grand
péril.
Les Rothschild de toute race et les

Briand de tout poil se trouveraient en
singulière posture le jour où ils ne pour¬
raient plus compter sur la « force ar¬
mée » pour faire respecter leurs uka¬
ses ; le four où il serait répondu à toutes'
leurs mesures de salut national et pu¬
blic par la plus irrésitible de toutes les
grèves •• la grève des soldats.
Le cas du soldat Lecoin n'est pas pour

les rassurer.
Pour nous, c'est un encouragement ei

un exemple.«
pour, nous qui haïssons l'armée sans

'détour ni réticence, nous qui ne dési¬
rons ni la voir reformer comme huma¬
nitaire, ni l'utiliser. ccPrhmé certains
«~révolutionnaires », nous qui aspirons
à son anéantissement total, entraînant
l'écroulement de toutes les tyrannies,
nous sommes heureux de saluer chaque
progrès du mal dont elle crèvera ; l'in¬
discipline.
Et c'est notre rôle à nous' de l'aggra¬

ver, de r« démoraliser » davantage cette
armée, nationale chère à tous les politi¬
ciens ; de proclamer sans relâche l'igno¬
minie de son rôle en temps de paix et
de guerre, jusqu'au four où, minée par¬
la désertion, l'insoumission et la ré¬
volte, eRe éclatera comme un vieux fu¬
sil rouillé enife les mains des bandits
qui nous gouvernent•>

Petrus.
■ "

Ui)e bête féroce
La férocité des galonnards s'est si¬

gnalée de nouveau, là-bas, en terre d'A¬
frique, par un fait si monstrueux qu'il
serait incroyable si nous n'étions déjà
édifiés par l'affaire Aernoult et tant
d'autres non moins horribles.
Cette fois, ce n'est pourtant pas dans

un bagne militaire que la chose s'est
passée ; la victime n'est pas un révolté
envoyé à Biribi ; pas même un jeune
syndicaliste remarqué dans quelque
grève. J1 s'agit- d'un patriote, d'un mili¬
tariste, deux fois patriote et deux fois
vivelarmiste, on peut le dire. Il se
nomme Weisrock.

« C'était, nous dit Jacques Dhur, le fils
d'un ancien soldat français, qui, en
1870, avait de longues années de service
et était proposé pour la médaille mili¬
taire. Il avait donc, bien que né en ter¬
ritoire annexé, l'âme d'un Français. ■»

« Ses cousins, tous tes jeunes gens de
ta famille, avaient fait leur service dans
notre légion étrangère... »

et II voulut les imiter et,, à 18 ans,
s'engagea en France pour, ne pas être
Prussien...»
Au cours d'un long trajet qu'accom¬

plissait, sous un soleil de feu, en juin
dernier, la colonne dont il faisait partie,
Weisrock, étant nouvelle recrue, souf¬
frait particulièrement de la marche et
de la chaleur torride.: Il y avait un mu¬
let pour deux~'hommés. Pendant une
étape un des deux soldats cheminait à
dos de mulet, l'autre allait à pied. Plu¬
sieurs fois, le long de ces journées ter¬
ribles, Weisroqjj dut rester à l'arrière
de la colonne qu'il rejoignait pénible¬
ment à l'étape. Et chaque fois, le lieute¬
nant Brillat-Savarin, chef de "la colonne
— une vraie bête féroce, comme on va
le voir. — le condamnait à faire toute la
route à pied.-
Le quatrième jour, r« Weisrock se re¬

mit à marcher en titubant, 'Ivre de cha¬
leur et de fatigue. Bientôt, il resta en
arrière, épuisé, la gorge en feu, le crâne
■bourdonnant...

■« Le lieutenant, constatant qu'il ii'é-
jtait plus là,: expédia le caporal à sa re¬
cherche, non pour le ramener et le sou¬
lager, mais pour lui enlever son fusil.,.-

w Quelques jours passèrent... et on
n'entendit plus parler de Weisrock..

St Mais, parmi ses (frères d'armes, quel¬
ques-uns qui appartenaient eux aussi à
la 3e compagnie du 1er étranger, un de
ses amis, nommé Berhaut, n'avait cessé
de s'enquérir du sort du malheureux.
Et des soldats de passage lui affirmè¬
rent qu'ils avaient trouvé sur la piste, à
l'endroit oh l'infortuné Weisrock était
tombé, des ossements auxquels adhé¬
raient encore des lambeaux de chair.

« Imaginez-vous ce drame ?... Weis¬
rock", épuisé, évanoui, se réveillant tout
à coup en sentant sur son visage l'ha¬

leine fétide d'une hyène ou d'un chacal*
Il est seul, sans armes, dans cette soli¬
tude morne du désert marocain... Vai¬
nement, il ébauche un geste, cherche à
se défendre... Mais comment ? Et ctesfl
la ruée des animaux impurs se précipi¬
tant sur ce quasi cadavre, le mordant
le déchirant à belles dents, se disputant
chacun des morceaux de cetjte icharA
sanglante, mêlant leurs grognements; et
leurs glapissements au râle -épouvanté
du malheureux...»
Vous avez bien lu-!? Dites maintenant

si vous connaissez quelque chose de
plus atroce.
Et Jacques Dhur est sûr de ce qu'il

avance : « Je ne crains aucune démenti,
écrit-il, et il sera impossible d'étouffer,
le scandale. »

Encore un haut fait à inscrire dans
les fastes du noble corps des officiers!
français. Encore un jte ces hauts faits
dont il faudra bien qu'il soit, demandé
compte, un jour ou l'autre I

Fédération
communiste

A l'Œuvre
■C'est dans l'action, en effet, que vien¬

dront se joindre à nous tous les cama¬
rades jusqu'alors restés indifférents à
notre mouvement.
La Fédération communiste, formée

seulement depuis quinze jours, a cLéjào
Itnaicé tout un pian de campagne ; elle est
pleine de bonnes intentions et les éner¬
gies ne lui manquent pas.
Dimanche dernier a eu- lieu sa pre¬

mière réunion ; une série de meetings
seront tonus dans les différents quar¬
tiers où nous expliquerons notre but et
où nous démontrerons la nécessité d'une
entente entre tous le.s communistes pour
opposer aux politiciens paix sociale l'ac-
tion directe et consciente des exploités*
Nous ne saurions trop engager les ca¬

marades des différents quartiers de Pa¬
ris et de la banlieue à se mettre immé¬
diatement eni rapport avec la Fédération.
afin de faciliter sa tâche dans l'organisa¬
tion de ces réunions.

■D'un: autre côté, va avoir lieu prochai¬
nement un grand meeting contre la ré¬
pression gouvernementale.
Le retour du corps d'Aernioult sera

également pour nous l'occasion de faire
connaître au peuple les véritables cau¬
ses de telles atrocités, la Fédération
ayant dë'caidJé l'impression d'un placard'
qui sera; distribué à profusion.
Pour tout cela, il faut de l'argônï !; il

en faut beaucoup. Plusieurs camarades
et groupes ont répondu à notre aippel de
fonds ; nous avons confiance dans les
militants pour mener à bien l'agitation
par nous tous entreprise.
Elncore une fois, à l'oeuvre î

***
Pour les fonds, les envoyer au cama¬

rade Gras, 47 avenue des Gobelins. Pour
renseignements, écrire à (Schneider, 126,
avenue (de Choisy.

***
Dimanche prochain, réunion de la Fé¬

dération, 70, rue: des Archives, Paris*
(Métro Temple.)

' ■ ■■■■■ ——

Le Mot du Trésorier
Il a été décidé, lors de la dernière réu¬

nion, salle Fabien, d'entreprendre -une
série de meetings de propagande desti¬
nés : 1° à faire connaître la nouvelle Fé¬
dération, son but, ses moyens d'action j
2° à créer, partout où cela serait pos¬
sible, de nouveaux groupes ; 3° à inten¬
sifier la protestation contre le mouve¬
ment de réaction qui se dessine en
France et va de plus en plus s'aocen-
tuant.
Pour cette première besogne, aï im¬

porte de constituer, dès à présent, un
fonds de caisse pouvant couvrir les pre¬
miers frai^ (impression do iffanifestes*
affichage, salles, etc.) Que les camara¬
des convaincus de l'utilité de cette ac¬
tion demandent à leurs groupes les sud- ?"
sides nécessaires et se hâtent de nous
■les adresser. Nous devons également
envisager le paiement du local et, là
encore, le temps presse.
Pour éviter "toutes difficultés avec là

poste, m'adresser "les fonds directemént
ou les apporter le mercredi soir, salle
Kupfer, 14, rué de la Pointe-dTvry, le
vendredi soir au Libertaire,, ou le di¬
manche après-midi salle Fabien, 70, rue
des Archives.

Gras Lucien.

Voici, d'autre pairt, le texte de l'Appel
que nous allons adresser aux travail¬
leurs ii

FédérationCommuniste Révolutionnaire

Appel aux Travailleurs !
La classe capitaliste et gouvernemen¬

tale est affolée par l'esprit révolution¬
naire qui souffle dans la classe ouvrière*
Tous nos adversaires sont coalisés pour
étouffer notre cri de révolte.
Les iniquités se succèdent. Partout les.

militants sont traqués et emprisonnés.
C'est le régime de l'arbitraire et du bon '
plaisir.
A la coalition des classes possédantes,



nous .devons répondra, par la cohésion
des forces révolutionnaires, par l'union
•de tons les révoltés. C'est dans ce but
que tous les révolutionnaires-oommu-
tnistes ont décidé de s'unir dans une Fé¬
dération.
Libertaires, nous combattrons tous

les partis qui disposent du pouvoir pu
.veulent s'en emparer.
A tous les systèmes économiques en

(présence, nous opposerons le Commu¬
nisme, seul capable de satisfaire 'les be¬
soins des individus..

•Nous voulons grouper tous les syndi¬
calistes révolutionnaires, libertaires- et
anarchistes, désireux de coopérer à cette
propagande et de lutter contre tous les
.obstacles qui pourraient l'arrêter.
Ennemis de toute autorité quelle) que

©oit son origine, nous voulions la 'sup¬
pression radicale de l'ordre social ac-
ituel : nous voulons sur ses ruines éta-
iblir une société de justice et d'harmo¬
nie.
Travailleurs, venez vous joindre à

nous 1
La Fédération Communiste.

FEDERATION REVOLUTIONNAIRE
COMMUNISTE

JEUNESSE LIBERTAIRE
Samedi 25 novembre à la Maison Commune

'du III0, 49, rue de Bretagne.
Grande réunion publique et contradictoire
La grève des cheminots. Ses conséquences,

:Ses enseignements.
Concours assuré de

. DURUPT, COMBES, CACHET.

-Comité de Défense Sociale
Meeting de protestation en faveur

du soldat LECOIN
Vendredi 25 novembre, à 8 h. 1/2 du soir,

salie du Libre-Echange, rue Brochant.
Orateurs inscrits :

JOUHAUX, DELPECH, TRAVERS, DU-
BOSC.

SOUSCRIPTIONS
POUR LES NUMEROS SPECIAUX

E. Dùpré, 2 fr.Bosserel, 1 fr. ; Denizon, 0.50;
E. Amy, 0,30 ; Gagne, 0,50 ; B. Ficher, 0.50 :
L. Capron, 0,50 ; A. Pichon, 0,50 ; Total ; 6 fr.
versés par Dupré.

POUR LES CAMARADES EN PRISON
Suzanne de Santy, 4 fr. ; Dusseux, l fr. s

IBiastre, 1,40. '

Jeunesse Libertaire

Jeunesse libertaire de ia Seine. — De nom¬
breux camarades ont constitué un groupe de
jeunesse libertaire, ralliant dlans son sein les
syndicalistes révolutionnaires, libertaires et
anarchistes.
La jeunesse libertaire est un groupe d'action

.révolutionnaire et d'éducation communiste. Le
Jtf'Çupe est adhérent a la Fédération Révolutlon-
^pnre communiste.

Dans quelques jours nous aurons un local par¬
ticulier où nous pourrons nous réunir en toute
lihertc.

rulf/'F •?"!!.. décembre, réunion plelnière, barChâtei, 1 bis (boulev. Magenta;.
Causerie pair le camarade Xaxier DOtoy&tt :

La Socie te
_ future. Organisation de la viô éco¬

nomique, intellectuelle et morale. Samedi 26
novembre, réunion publique, 49, rue de Bretagne.

L'Art et l'Enfant
Une question trop négligée est l'éducation

de l'enfant, surtout l'éducation artistique,
qui lorsqu'elle est bien comprise est un ex¬
cellent moyen de propagande. Les bourgeois
le savent si bien qu'ils ont accaparé l'art
à leur profit, n'en donnant au peuple qu'u¬
ne grotesque caricature ; musique, peintu¬
re, sculpture, théâtre, tout n'est bien sou¬
vent que parodie de la vérité et de la beau¬
té.
Rien ne vient éveiller le cerveau de l'en¬

fant. Qu'apprénd-on à Fécole primaire I?
Non seulement l'enseignement artistique est
négligé, mais l'esprit, d'initiative est anni¬
hilé, i; jamais on ne permettra à l'enfant
d'émettre un doute sur l'enseignement qui
lui est donné. Les gouvernants y trouvent
leur compte, car moins l'esprit critique des
enfants sera développé,plus il y aura de chan¬
ces d'en faire des hommes soumis et dociles
aux lois existantes et aux préjugés établis.
Or, comme cet esprit critique est nécessaire
jet même indispensable pour comprendre
l'Art sous quelque forme qu'il se manifeste,
on peut affirmer que l'enfant de prolétaire,
sortant de l'école pour entrer à l'atelier ou
à l'usine, ne pourra comprendre les chefs-
d'œuvre de Ta littérature, du théâtre ou de
la musique.
Parlez de Beethoven, de Berlioz,; de De¬

lacroix, de Wagner, de Rodin à un ouvrier,
il ignore non seulement leurs œuvres, mais
souvent même leurs noms. Dans un arti¬
cle, publié le 14 mai 1905, dans le Libertaire,
Georges Pioch demandait que dans une im¬
mense salle (Il proposait la galerie des Ma¬
chines) on organisât des grands concerts, où,
pour un prix très .modique, le peuple pour¬
rait venir applaudir les œuvres des grands
compositeurs. Ceci lui attira une réponse du
Camarade Statîo qui lui démontra que le peu¬
ple n'était pas assez conscient pour percevoir
autre chose qu'un bruit confus à l'exécu¬
tion (Tune œuvre grandiose telle que la
« neuvième symphonie » de Beethoven (Df*
bertaire du 4 juip 1095).
Comme Slàtio, je ne crois pas le peuple

assez éduqué pour comprendre l'Art 4 pour
arriver à ce résultat, il faut dès l'enfance
donner des notions justes et saines, dévelop¬
per les idées de beauté que tout être porte
en lui r; pour saisir les différentes nuances
qui émanent des choses artistiques, pour vi¬
brer à leur vue ou à leur audition, il n'est
point besoin' d'être un savant, il faut surtout
entraîner son cerveau, lui faire subir une

gymnastique nécessaire [; l'enfant mieux que
l'adulte est capable de cet entraînement, de
cette gymnastique.
Il existe donc une lacune dans les pro¬

grammes actuels de l'enseignement ■; à là
laïque comme à la congréganiste l'enseigne¬
ment artistique est totalement inconnu. Les
bourgeois objectent que le tempî fait défaut,
que les programmes sont surchargés 4 ils le
seraient moins si on supprimai? tout ce que
l'on apprend aux enfants qui leur sera inu¬
tile dans la vie. Il est vrai qu'on leur fait
apprendre "cfes mroceaux choisis de « nos
grands classiques » 4 lesquels sont choisis
non pour élever la mentalité de l'enfant,
mais pour FuTée laïque ou congréganiste que
les Maîtres du jour défendent.

Combien ont connu iVoltaire par ces vers :

Oui, Platon, tu dis vrai, notre âme est inumor-
[telle,

C'est un Dieu qui Lui parle, un Dieu qui .vit en
[elle.

Aujourd'hui, l'idée de Dieu n'est plus en¬
seignée à Fécole (un ministre socialiste a
éteint les lumières d'en haut) ; la patrie,
le drapeau Dont remplacée. Un préjugé a
chassé l'autre.
Quand un enfant récite un de ces fameux

morceaux choisis — "trop bien choisis — on
croirait entendre un perroquet et non un
être humain. Tout est débité sur le même
ton, montone et nasillard, car l'enfant ré¬
cite, mais ne comprend pas ; il semble n'ê¬
tre qu'une machine entre les mains de l'ins¬
tituteur : il marche, il s'arrête, il lit, il
écrit, il compte, il récite sans se demander :
« Pourquoi cela est-il ainsi et pas autre¬
ment "? » Il est bourré officiellement de mots,
de dates, de chiffres en vue TTcStenir un cer¬
tificat d'études et trois mois après la sortie
de l'école mots, dates, chiffres sont oubliés.
L'enfant est assimilé aux poulardes gavées
de nourriture et enfermées dans des caves

sombres pour qu'elles ne puissent faire au¬
cun mouvement ; on gave l'élève et on em¬
pêche son cerveau de se mouvoir, c'est-à-
dire, de raisonner.
Discipline nécessaire disent nos pédants.

Apprenons à l'enfant, dès son plus jeune
âge, à raisonner et alors la bonne camara¬
derie, la libre entente, remplaceront avan¬
tageusement cette funeste discipline 4 la con¬
trainte, l'hypocrisie, le mensonge que l'on
rencontre chez certains enfants, soit qu'ils
aient commis une faute ou qu'ils veuillent
la cacher, disparaîtront pour faire place à
la franchise, à l'initiative et à l'émulation.
Jeté dans la dure vie de l'ouvrier, l'ap¬

prenti ne pourra trouver un dérivatif à ses
maux dans le théâtre, la musique, la poésie,
la peinture. Les chants de révolte ou les
stances des poètes chantant l'Amour, la Bon¬
té, la Justice, le laisseront froid et indif¬
férent..
Les bourgeois eux-mêmes reconnaissent l'i¬

nefficacité de l'éducation actuelle pour for¬
mer des hommes; dans le Journal le doc¬
teur .Toulouse, sous ce titre « L'Initiative »,
écrivait u

« C'est à l'école .primaire ou secondaire
« que le futur citôyen apprend à être rou*
« tinier., On ne "développe pas chez lui le
rt goût de Ta recherche personnelle, mais
« seulement le désir d'acquérir deâ notions
« toutes prêtes, toutes mâchées. Et ces ,prin-
« eipeS le suivent partout, à l'atelier, à l'ti¬
re sine, au bureau, au laboratoire. »
Rien' à Fécole ne prépare l'enfant à pren¬

dre un autre chemin que celui du cabaret
ou du café-concert si ce n'est quelques
rares conférences anti alcooliques dont les
auditeurs se fichent comme de leur premiè¬
re- 'Chemise; Entré en 'apprentissage, sans
notions artistiques,, ce n'est pas à Fâtélter
ou à la fabrique qu'il! eni acquerrai le: soir,
rentré à la maison, fatigué* brisé par un
labeur souvent aui-dessus dte éess forces, il
n'aura guère te gcûtt de: l'iie quelque ouVfâge
littéraire r; sont choix- ses porterai, sur les au¬
teurs populaires fj JeSi romans du « Pet
Idiot' » ou 3e « Zigomar »,, dont l'invrai-
usemblance "n'a d'égale que la' médiocrité lit¬
téraire, ïormeront"~tout son' bagage intellec¬
tuel.

Pour le Tïïeatre il en est de même, pis
encore car ce n'est pas seulement dans les
théâtres où l'on joue du gros mélo que le
peuple afnue, mais aussi dans ceux où l'on

i donne du vaudeville .pornographique, puis
dans les beuglants, dénommés pompeusement
café-concert et musics-halls ; bouges dirigés
par des exploiteurs de malheureuses que la
misère, procunt de notre société crapuleuse
et égoïste, a jetées dans ces antichambres du

. bordel.
Que l'on donne du nu sur la scène, s'il

est beau, si les poses, les attitudes des fem¬
mes et des hommes sont conformes à l'esthé¬
tique ; ne soyons pas plus bégueules, que
les Grecs qui divinisaient l'Amour et la Beau¬
té ; mais il est temps que le Peuple com¬
prenne qu'il doit fair^e le vide autour des
scènes où "Fcn montre ce demi-nu, cet in¬
fect déshàbîuê" qui est la ressource du vau¬
deville et du café-concert et ne doit son suc¬

cès qu'àlâ* lubricité qu'il suggère.
Et c'est là que va le Peuple, c'est là qu'il

se ipresse en foule 4 là il rit à gorge dé¬
ployée aux sous-entendus les plus orduriers 4
des jeunes gens et des jeunes filles, enfants
à peine nubiles, se serrent convulsivement les
uns contre les autres, échangent des regards
pleins de désirs — qu'ils sont impuissants à
assouvir — aux situations les plus scabreu¬
ses, s'énervant jusqu'au spasme. Spectacle
cantharidë pour bourgeois séniles, mais indi¬
gne du peuple et cependant voilà l'ensei¬
gnement qu'il va chercher 4 eu encore il
s'attendrira Bêtement aux souffrances de la
jeune première, enfant volée au premier ac¬
te, qui retrouvera sa mère au dernier ta¬
bleau grâce à la croix bénite que l'auteur
avait eu soin de mettre sur sa poitrine.
Pourquoi le Peuple va-t-il là où son esprit

se corrompt, son cerveau s'atrophie F Parce
qu'enfant rien n'est venu l'aider à sortir de
l'ornière creusée pour lui par les maîtres et
les Dirigeants »; ceux-là n'ont pas voulu que
sa pensée se libère des préjugés.
Des entreprises comme celles de YArt \pour

tous devraient être encouragées et suivies
par tous les camarades et surtout par leurs
enfants.
Dans nos groupes, dans nos réunions, dans

nos fêtes, faisons aussi 'une large place à
l'enfant afin de détruire les germes d'une
éducation mensongère et mauvaise qu'à l'é¬
cole on lui inculque. En semant chez les
petits les idées de beauté et de bonté, là
haine du mensonge, de la routine, du con¬
ventionnel en art et de l'autorité, nous tra¬
vaillerons pour l'Anarchie.

Guichàrd.

Conjrrçurçicatiorçs
PARIS

Syndicat des Locataires (17e section) — Appel
aux locataires, employés et ouvriers. Votre de¬
voir à tous est de venir grossir, nos rangs et
de lutter avec nous.
Nous vous invitons à assister à la grande

réunion, qui aura lieu le vendredi 25 novem¬
bre, à 9 heures du soir, à la Maison des Syn¬
dicats, 67, rue Pouchet.
Rousselet, du groupe des Propagandistes ?

M» Coreil, avocat à la Cour d'appel ; Marcille,
secrétaire général -du Syndicat ; Ragon, secré¬
taire de la 5° section, ' vous expliqueront le but
et l'utilité de notre organisation.
Libre recherche (groupe d'études sociologiques

dû quartier latin). — Le vendredi 25, à 9 heu¬

res du soir, café Dubourg, 26, rue des Carmes,
causerie par le camarade Edouard Ferrai sur ;
« Stirner et sa critique du. libéralisme et du
socialisme. (Causerie remise.)
A dater de ce jour, les réunions reprendront

régulièrement. On causera de questions admi¬
nistratives.
Invitation cordiale à .tous.
Aux cours Ch d'Avray. — Les coure de Sol¬

fège et de déclamation viennent de commencer.
Ils ont lieu les lundis et jeudis soir, 49, rue de
Bretagne. Se faire inscrire de suite.
Aux pupilles du IIIe. — Les camarades dési¬

reux de faire suivre des cours de solfège, chant
et diction à leurs enfants, sont priés de les
faire inscrire de suite, 49, rue de Bretagne, où
Ch. D'Avray est chargé de l'éducation des en¬
fants.

Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henni-
Chevreau. —- Jeudi, ler décembre, réunion pu¬
blique ; l'Origine 'Des fortunes américaines par
Pratelle. Entrée libre et gratuite.
Cercle d'Etudes et de propagande de l'Eglan-

tine Parisienne, Cl, rue Riomet. Samedi 26 no¬
vembre à 9 heures. Controverse sur 1e parle¬
mentarisme entre les camarades Lorulot et Le-
vasseur. „ .—, .

Groupe d'Etudes sociales. •— Causerie popu¬
laire en italien. Dimanche prochain, 27 courant,
rue d'Avrcn 5, causerie par le camarade Gior-
dano Paoio. (Tema) i l'Amour dans l'Ethique
anarchiste,. —

Groupe artistique syndical. — Grande fête fa¬
miliale. Dimanche, 27 novembre à 2 heures de
l'après-midi, salle Ferrer, bourse du travail, 3,
rue diu Château-d'Eau. donnée par les syndicats
des : Garçons de Magasin, cochiers livreurs, in¬
dustrie du bijou, ferblantiers, bourelterie, sel¬
lerie, peintres en bâtiment avec le concours du
groupe artistique syndical. Causerie par le ca¬
marade Verliae.
Au programme : Monsieur Badin, pièce caiml-

que en 1 acte, de G. courteltae. L'Aiguilleur,
pièce social, 1 acte de C. Rolland. Entrée libre
et gratuite.
Association internationale Liberiga Stelo. —

Tous 'les jeudis à 9 h. du soir, cours d'espe-
ranto à la Lutèce sociale, 16, rue Grégoire-de-
Tours.
Un cours gratuit. d'Espéranto par correspon¬

dance fonctionne toute l'année. Pour renseigne.,
•ments écrire : Liberiiga Stelo, 49, rue de Breta¬
gne en joignant timbre pour réponse.
Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-

Chevreau, samedi 26 novembre à 8 h. ^ du soir,
conférence icontracliictoilre /par Carlo Bourlet
Sur ; La langue internationale Espéranto ou
Ido. Les camarades désireux d'être renseignés
sur cette question sont cordialement invités.
Emancipanta Stelo. — Union internationale

dis idistes d'avant-garde. Cours d'ido : le lundi
à l'U.P. 157, faubourg Saint-Antoine ; le, mardi
au Foyer Populaire, 5, rue Henri-Chevreau.
A chacun de ces coure les camarades peuvent

se renseigner sur la question esperànto ou icte.
Samedi 26, conférence contradictoire sur :

Espéranto ou Ido, au Foyer populaire, S, rue
Henri-Chevreau. Entrée, 0,20.
Groupe Ouvrier Néa-Malthusien, section du 20e

arrond. — Salle du Foyer Populaire, 5, rue
Henri-Chevreau.
Lundi 28 novembre, réunion du ..groupe. Ré¬

partition du travail.
Tous ceux que la vitalité du groupe intéresse

seront présents.
Lundi 7 décembre, causèrie-par Madeleine Pel¬

letier : Pourquoi nous réclamons le droit au
travail pour, la femme. La femme et l'évolution
économique.
Syndicat des Locataires, section de Pantin.

Pré-Saint-Gervais, Lilas. — Un pressant appel
est fait à tous les Ouvriers, à tous les exploités,
à tous les locataires de ces trois localités pour
venir se grouper avec nous. Nous vous invitons
à 'assister à la Grande Conférence qui aura lieu
le samedi 26 novembre à 9 heures du (soir, salle
des Fêtes du Pré-Saint-Gervais.
Orateurs : Coreil. avocat à la cour d'appel ; •

R. Dolië de l'Espérance, Marcille, secrétaire
général du Syndicat ; Péchard, secrétaire-adjoint
de l'union régionale vous expliqueront 1e but
du syndicat et vous 'indiqueront les moyens
nécessaires pour défendre vos intérêts.

BEZIERS

La Libre Discussion. — Samedi êt dimanche
aux heures habituelles, causerie-oontroverse.

use Ecole ferrer
Le 28 juillet 1910, le Conseil d'Etat vau-

dois a révoqué l'instituteur Emile Duvaud,
de Culy. Révoqué?, On est moins franc que
,ça ehes les calvinistes suisses. C'est u miis
en disponibilité » qu'il faut officiellement
dire., « Mettre en disponibilité », comme
« inviter à donner sa démission » — dans le
langage des gens qui n'ont le courage ni de
leurs opinions, ni de leurs actes,, — est la
façon démocratique " de vous mettre à la
porte. Le prétexte invoqué est absolument
inepte !ï c'est pour incapacité que Duvaud,
iaprès treize ans de pratique, a été jeté sur le
pavé.
Cet instituteur est un' propagandiste libre-

penseur et socialiste révolutionnaire très
écouté. Il fut le premier et l'unique maître
d'école qui refusa d'enseigner la religion,
droit légal mais suvbersif. Puis il avait,
entre autre, publiquement protesté en 1908
contre l'extradition du réfugié russe Wassi-
lieff, et, à Neuchâtel,; à Genève et à Lau¬
sanne, s'était élevé contre l'assassinat ide
(Ferrer, A ce propos surtout, Duvaud fit une
énergique, intense, noble campagne pour
faire connâître l'œuvre de celui qui, dans
l'inquisitoriale Espagne, avait osé rompre
avec le système d'enseignement fait dans
l'intérêt de l'Etat et de l'Eglise et qui posa
nettemeht les bases d'un enseignement fait,
au contraire^ dans l'intérêt de l'enfant et du
peuple. Dans notre pays où les colonels ré¬
dacteurs de journaux et les pasteurs préten¬
dent représenter l'opinion publique, ce sim¬
ple maître d'école avait eu le courage d'être
le porte-voix de l'honnêteté révoltée, de là
conscience indignée. Cela lui valut une haine
implacable de toute la gent bourgeoise.
Mais ce fut bien pis lorsque Duvaud, usant
simplement de ses droits de citoyen, consen¬
tit à' venir parler dans les réunions proléta¬
riennes, comme au icr mai 1910, à Lau¬
sanne, parmi les membres de l'Union ou¬
vrière. Un instituteur exhortant les travail¬
leurs à s'éclairer, à s'instruire, à penser

par eux-mêmes? Avait-on jamais vu en
Suisse pareille audace? Aors le compte da
Duvaud fut réglé définitivement.
Entre temps, d'ailleurs, notre camarade

avait commis d'autres crimes encore, ceux
précisément qui firent de lui, aux yeux des
autorités, un incapable, un fonctionnaire
« n'exerçant plus utilement ses fonctions ».
Révolté de voir imposer aux enfants du peu¬
ple un enseignement de pure mémorisa¬
tion, routinier et déprimant, dont le résul¬
tat le plus positif est de faire des perro¬
quets, des automates, des piliers de la con¬
versation, et non pas de futurs travailleurs
clairvoyants et audacieux, il voulut appli¬
quer dans sa classe les nouvelles méthodes
d'enseignement, celles mêmes qu'on prône
de temps à autre dans les fêtes officielles.
Ayant la grande nature autour de lui, des

champs, des bois, il jugeait stujoide de vou¬
loir étudier les fleurs, les céréales, les ar¬
bres, les plantes dans les livres, et la classe
se faisait eu plein air. De même pour les
animaux, les insectes, les oiseaux, n'y avait-
il pas lieu d'aller les examiner où ils se trou¬
vent, dans les basses-cours, les étabtes, la
rue ? On apprenait 'à connaître les phénomè¬
nes météorologiques en observant le lac, le
ciel,, les nuages, on' étudiait" les vents de¬
hors. Avait-on même à faire une leçon" sur
le système métrique,; fallait-il se gendre
compte de ce que c'est qu'un kilomètre. un'
hectare, un stère, on allait sur le terraint
regarder' """soî-mêmê^-lhesurer,. comparer,. Le
travail des pierres, de la maçonnerie, des
charpentes, tout cela^ne s'apprenait pas sur
le papier, mais sur les lieux de produc¬
tion. Aussi les élèves de Duvaud étaient-ils
Constamment Fors""©: là classe, à examiner,
à observer, à questionner partout. C'était
pour les êtres bornés qui composent les mu¬
nicipalités de campagne un véritable désor¬
dre. "On traita carrément l'instituteur de fou.
Et comme, naturellement, avec un pareil
système pédagogique, les enfants n'arrivaient
peut-être pas à retenir toutes les .dates*"des
guerres de Bourgogne ou celle de la nais¬
sance de Charles le Téméraire, comme ils
avaient l'air de ne se faire aucun souci de
la règle grammaticale des mots nu, demi et
feu, comme ils ignoraient probablement —

calamité nationale — le» devoirs du par¬
fait électeur, alors les épiciers, chefs de sec¬
tion et maîtres pintiers, qui forment la com¬
mission d'examen, déclarèrent que Duvaud
te négligeait Fécole », On demanda donc sa
destitution. ,

Les camarades de Lausanne, par les bruits
venus à leurs oreilles, savaient à peu près
tous qu'une exécution de Duvaud se prépa¬
rait. Ils décidèrent de répondre à l'arbi¬
traire des dirigeants par l'ouverture d'une

, école ouvrière et par une campagne d'agi-
'tation contre l'enseignement officiel. C'est
à cet effet qu'il y a quelques mois déjà, se
constitua à Lausanne la Société de l'Ecole
Ferrer, ralliant à l'heure qu'il est cent vingt
personnes environ, ouvriers manuels surtout
et quelques intellectuels.
La Société se propose un double but [î
a) Assurer l'organisation et le fonctionne¬

ment d'une Ecole où l'enseignement sera
fait dans l'intérêt de J'enfant en même
temps qu'il sera adapté aux besoins de là
classe ouvrière.
b) Faire une active -propagande dans le

public en faveur d'une éducation basée "sur
les mêmes principes, et cela par tous les
moyens en son pouvoir, conférences, brochu¬
res, etc. La Société s'intéressera en outre à'
"tous les efforts faits par les instituterjrs
pour rénover l'école.
On le voit, l'Ecole ouvrière, dont Du¬

vaud aura la direction principale, cherchera
à initier les enfants à la vie, à là vie qu'ils
mèneront pour là plupart, celle des pro¬
ducteurs Et si, à ce propos, à l'Ecole Ferrer
l'enseignement est « adapté aux besoins de
la classe ouvrière », si même nous allons
travailler à propager les mêmes principes
dans le public, c'est que nous estimons
qu'une civilisation régénérée ne peut être
basée que sur les producteurs.: Tout ce qu'il
y a de sain, de sérieux, de nouveau, de su¬
blime dans le mouvement d'émancipation
contemporain vise à établir de nouvelles ba¬
ses dans le domaine du travail. Aucun idéal
plus haut d'éducation ne saurait être conçu
qui ne prépaie a là libération du travail.
L'Ecole Ferrer s'ouvrira le isr novembre

1910 à Chailly-sur-Laïusanne, et comptera
une trentaine d'élèves, garçons et filles. Mais

comme, en somme, un nombre bien petit
d'enfants pourront en profiter, nous ne nous
faisons pas d'illusions sur sa portée. Sans
doute, ce sera une expérience pédagogique
Utile, sans doute la tentative aura une ac¬
tion de rayonnement par l'exemple, mais si
nous voulons atteindre la grande masse, il y
a autre chose à fairè.Des cours d'hygiène sco¬
laire seront donc organisés; de même, la
société instituera des cours de pédagogie
pour parents, dès cet hiver; un bulletin pé¬
dagogique sera publié, les brochures, mani¬
festes seront lancés, des éditions d'œuvres
scolaires rationnelles vont être entreprises.
Quoi qu'il en soit, la Société de l'Ecole

Ferrer vit. Sa base financière est la sui¬
vante les membres adhérents s'engagent à
payer une cotisation régulière de cinquante
centimes par mois au minimum ; ou bien au
moins six francs par an, à l'avance ;
ou bien ils peuvent prendre individuellement
ou collectivement une ou plusieurs parts de
vingt-cinq francs. Les souscriptions particu¬
lières sont naturellement admises aussi.
Jusqu'à présent, plusieurs syndicats partici¬
pent à l'œuvre. Le budget est ainsi assuré
par des cotisations qui se" montent à 200 fr.
par mois environ Mais de fort beaux dons
sont venus instituer dès le début un fonds
de garantie sérieux. L'enthousiasme de cer¬
tains camarades est tel que de simples sala¬
riés versent jusqu'à trois et cinq francs
mensuellement, preuve péremptoire de leur
mécontentement de l'enseignement officiel
et de leur désir d'une éducation nouvelle. Au
surplus, pour deux ans, la question du local
est réglée, grâce à l'intérêt sympathique
d'une camarade russe L'école sera instal¬
lée dans une très grande chambre, bien
éclairée et aérée ; une chambre attenante ser¬
vira de laboratoire; un grand jardin sera
utilisé pour les jeux et pour les divers tra¬
vaux et leçons.
Au point de vue du matériel scolaire et

de l'œuvre pédagogique, disons aussi que
des aides précieuses se sont déjà affirmées.
On nous a offert des collections de pierres,
des livres, des albums, des cartes et tableaux
muraux, une excellente lampe à projections,
des quantités de vues sur l'histoire du tra¬
vail, des outils, papier, crayons, plumes,

: globe de géographie, etc. Un camarade mé¬
decin fera, chaque semaine, l'exameû physi¬
que dès enfants pour prévenir toute épidé¬
mie et certaines maladies. Un ami donnerai
des séances cinématographiques pour les¬
quelles il gardera de supetbes films sur la
géographie, les voyages, les industries loin¬
taines. Des professionnels, architecte, menui¬
sier, sculpteur-mouleur, couturière, repas¬
seuse, médecin, organiseront des leçons ré¬
gulières, chacun pour sa spécialité l'un en
faisant faire aux enfants les réparations, les
travaux dont on aura besoin ; l'autre en leur
apprenant à modeler, à se servir de leurs
doigts ; l'un en étudiant sur place ce qui tou¬
che aux bâtiments; l'autre en instituant des
leçons et des exercices de science. Ainsi les
enfants développeront leur acuité visuelle,
l'ouïe, l'esprit d'initiative, la faculté de
recherche dans le domaine de la vie réelle.
C'est la science du travail à laquelle ils
s'initieront graduellement., Il n'y a, du
reste, rien de bien nouveau: dans tout cela,
car Paul Robin, l'ancien directeur de Cem-
puis, avait recommandé et pratiqué ce sys¬
tème sur une vaste échelle 4 « Pour com¬
battre et améliorer là nature,, disait-il,l'hom¬
me a créé l'industrie. C'est aux ateliers
qu'il faut étudier l'industrie.. L'école doit
être unie à une série d'ateliers qui la trans¬
formeront et sur lesquels elle réagira à son
tour. Les ateliers de l'avenir seront comme
Fécole qu'ils entourent, des lieux d'instruc¬
tion et de travail attrayants.. Ils seront les
principaux facteurs du bonheur de tous, au
lieu d'être ceux dd l'écrasement de la masse
pour l'égoïste jouissance de quelques-uns. >»
On ne sautait mieux dire. Et toute l'école
syndicale est la.,
Tels sont les principes, le buf, les base»

et le fonctionnement de là Société de l'Ecole
Ferrer de Lausanne, réponse vivante, si
l'on peut dire, "toute de dignité,, sortie du
peuple, à l'adresse des répugnants dirigeants!
bourgeois. Ainsi s'affinne l'organisation de
l'enseignement par les intéressés directs};
ainsi se précise la civflisation nouvelle, ba¬
sée sur la gestion de la production par les
producteurs eux-mêmes.
Lausanne octobre 1910.

Société de VEcole Ferrer.



PONTOISE
Groupe d'Etudes Sociales, t— Réunion du

groupe le samedi, 86 novembre, à 8 heures et
demie au siège social, salle Claresy, 17, rue de
l'Hôtel de Ville. Causerie sur la grève des che¬
minots, par un camarade.

BORDEAUX
Conférences Sébastien Faure. >—< Mardi, 30 no¬

vembre 1610, à',8 heures et demie du soir, au
théâtre Saint-Paul, rue de Iiuat, 25, première
conférence de Sébastien Faune sur le sujet sui¬
vant : Preuves de l'inexistence de Dieu.
Lundi 5 décembre, à la même heure, au mê¬

me théâtre, l'orateur libertaire fera une 2e con¬
férence. Sujet traité : De la mort de tous les
Dieux, à la vie de tous les hommes.
Enfin, mercredi 5 décembre, à 8 h. | du soir,

au théâtre Saint-Paul rue die R'uat, n° 25, Sé¬
bastien Faure fera sa 3e et dernière conférence :
Pourquoi et comment je suis révolutionnaire.
Prix d'entrée habituels.

ANICHE
Les lecteurs du Libertaire et 'de la Guerre So¬

ciale sont invités à une réunion qui aura lieu le
27 novembre à 3 heures, au café Roubadsden, rue
Delhay, en vue de prendre des décisions pour
intensifier la propagande révoluttioimaire.

MARSEILLE
Groupe d'Education libre. — Samedi 26 no¬

vembre à 0 heures, causerie par un copain sur :
Logique et Philosophie.

MONTCEAU-LES-MINES
Groupe révolutionnaire. —■ Réunion dimanche

27 novembre il 2 heures et demie saille Gaudlant
à la Sainte. Organisation de la conférence Gi-
rault. Un pressant appel est fait à tous les lec¬
teurs du Libertaire. Nous comptons sur leur
présence.

MOUY
Groupe d'Etudes Sociales. — Réunion le sa¬

medi, 26 novembre à 8 heures et demie, salle
Depersiin. Prière d'être exact.

MARSEILLE
Comité de défense sociale. — Samedi, 26 no¬

vembre, à 9 heures du soir, à la Bibliothèque
socialiste, 151, boulevard Baillej conférence pu¬
blique et contradictoire. Sujet traité : « Les
Bagnes militaires »•
Dimanche 27. il 6 heures du soir, au local

habituel, assemblée générale de tous les adhé¬
rents. Présence urgente.
Groupe espagnol d'Education intégrale, 7, rue

de la Pyramide (bar Cavour). — Dimanche 27
novembre, à 3 heures du soir, réunion.

.Petite Correspondance
LOUIS MARCEAU et OUVRE. — Lettres pour

Vous au journal.

Deux camarades toulousains désireraient entrer
en relations avec, oamarades ou groupes com¬
munistes-anarchistes. Ecrire au journal.

MAZET. — Entendu. Pour le reste adresse-toi
à -la Librairie Commerciale, 61-, nie de Chabrol,
Paris.

LHUINTRE. — Maurice attend- toujours habits-
bleus et outils. -Urgent.

M-.
$

vxes 1,0 meilleur moyen pour as-
jJgjtÇ surer l'existence du « Liber¬
ia i» taire », c'est de lui iaire des

abonnés.

Voulez-vous vous« Instruiren m *1 «>
Vous-Même et MUS naître i

Si vous voulez apprendre vite et d'une
façon rationnelle les sciences mathéma-
thiques, physiques, naturelles, l'histoire
et la géographie universelles, le français,
l'allemand, l'anglais, l'espagnol, le latin,
le grec, le commerce, la comptabilité, la
sténographie, le dessin, la musique, etc.,
vous le pourrez aujourd'hui aisément grâce à la
Grande Encyclopédie Autodidactique

MON PROFESSEUR
que vient d'éditer la Librairie Commerciale
(Arist. Quillet, Editeur).
Cette œuvre essentiellement pratique

est composée de cinq gros volumes de huit
cents pages chacun dont l'impression a été
particulièrement soignée et reliés fort artis¬
tiquement. Cette édition luxueuse comprend
outre de nombreux dessins, gravures et
photographies, i 40 superbes lithogra¬
phies hors texte, dont 50 en couleurs
et plusieurs entièrement démontables, 26
cartes géograqhiques formant un Atlas
Rfloderne.

La clarté du texte, la simplicité des
démonstrations, la méthode pédagogi¬
que employée,mettent Feront Pfafesseuir
à la portée de tous ceux qui ont reçu
une instruction orimaire si modeste
soit-eile. Les facilités de paiement (cinq
francs par mois); mettent Mon IPrtsfes*
sesm* à la portée de toutes les bourses.
Mots P>i'ofBsseegf doit être dans toutes

les bibliothèques, il doit être entre les mains
de tous ceux désireux de s'instruire et qui
n'ont pu fréquenter les hautes écoles.

11 est indispensabie dans les familles
où il y a des enfants; à tous les jeunes gens
il rendra les plus grands services en assurant
le développement de leur intelligence. Les
parents eux-mêmes privés jusqu'à présent,
peut-être, des avantages intellectuels qu'ils
sont heureux de procurer à leurs enfants,
trouveront en lui un auxiliaire précieux
pour les aider dans leur tâche de répé¬
titeurs ou d'éducateurs dans la famille.

Nous ne saurions trop le
recommander aux lecteurs

Lisez MON PROFESSEUR
Œuvre de Grande Vulgarisation et d'Instruction Intégrale

INDISPENSABLE ET A LA PORTÉE DE TOUS
Par un Comité de Professeurs universitaires et de Spécialistes éminents

réunissant en 5 Gros Volumes d'un format pratique
25 OUVRAGES d'Enseignement secondaire et supérieur.

La Bibliothèque des Connaissances Humaines

(Séduction de l'ouvrage)

Mon Professear
■FncycloP^1 v

Poids de chaque volume 3 kgs ; l'ouvrage complet 05 kgs environ
S RANGS m MOIS - Ï8 MOIS DE CREDIT

ÎXO 0/0 d'escompte au comptant
~

B8SLLETM de de FAWEMÏÏt
Je soussigné, déclare souscrire à un exemplaire en 5 volumes reliés de MOU PROFESSEUR-Prix actuel : 90 francs. — Je paierai le montant :
a) par versements mensuels de Fr. 5 ; le premier à la réception de la partie parue, lesecond un mois plus tard jusqu'à complète liquidation de la somme 'otale.
b) au comptant avec 10 0/0 d'escompte à la commande dès la réception de la partie parue.

Nom et Prénoms „...._ ». »...— Signature :

Qualité ou Profession
Adresse de l'emploi .........
Domicile, Rue ».

Ville Pép' Le 19

Prière de détaclier ou de copier ce Bulletin et l'envoyer affranchi à 0 fr. 10 au
LIBERTAIRE, 15, Rue d'Orsel, PARIS_

Souscrivez sans Retard
à Forfait au

Prix de Faveur actuel
avec

FACILITÉS ^PAIEMENT

Modes de Publication,
M de Souscription

et d'Expédition
Les deux premiers volumes sont livrés de

suite, le troisième paraîtra très prochai¬
nement. Il paraîtra un volume tous les mois
environ.

L'ouvrage complet sera terminé avant
trois mois, c'est-à-dire, fin de l'année
L910.
Les volumes seront adressés au fur et à

mesure de leur apparition franco de port et
d'emballage au domicile du souscripteur.

PRIX ACTUEL de la Souscription à forfait
Cl) 9<D fr. l'Ouvrage complet, les CINQ

VOLUMES reliés, fers spéciaux.

b) î© 0/0 d'escompte au comptant à la
commande dès la réception de la partie
parue.
Payable 5 francs par mois,- soit avec un

crédit de 18 mois sur quittances présentées
par la poste sans frais au domicile du
souscripteur. '

AVIS IMPORTANT
Il y a le plus grand intérêt à sous-

) crire dès maintenant au prix actuel
j qui sera augmenté très prochainement
On peut souscrire chez tous tes bons Libraires

et Dépositaires de ce journal.

Envoi franco d'une Brocli-ere = Spécimen sur demande

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkine).. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Krotopkine) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) 0 25 0 SS

Entre paysans (Malesta) -a 0 10 0
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch. <

Albert) 0 10 0 15
A B G du libertaire (Lermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus), a 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure)....: 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) - 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave 0 1# 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60
V- déclarations d'Etievant 0 10 0 15

<vwv

ANTIMIUTARISME
j>e manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 85 0 10
Lettres de prtvupious S 18 0 15
Le Militarisme (Ficher) 0 19 0 15
L'antipatriostime (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 40 0 15
Contre le brigandage marocain S 13 0 20
La Révolte du 17* G 10 0 15

ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTI¬
PARLEMENTARISME, -«49.5

Pages d'histoire socialiste (Tcherke-
sofl) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde)...... 0 18 0 15
La droit à la paresse (Lafargue) 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 40 0 15
Le Machinisme (Jean . Grave) u iù 0 l!j
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).. 0 40 0 15
L'A B G syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 Q 15
La responsabilité et 9a solidarité daiS3
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 6 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg) 0 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) o 10 0 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 m 0 15
Les ici3 scélérates 0 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
Svndicalisme et révolution (D' Pier¬
rot", - 0 10 0 15

Le parti du travail (Poucet) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Lo désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 65
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant).... 0 10 <5

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean —.

Grave) 0 10 0 15
La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion)». 0 10 0 15

Les crimes de Dieu fSéb. Faure) 0 15 0 20
La femme dans les.U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes) 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonnefi) 0 15 0 20
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t 0 20
t--v

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure). 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian).... 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almeryda) 0 20 0 25
L'Education de. demain (Laisant) j 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Gues.de, Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 8 45
Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès) • 89 1 »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

wvv

CHANSONS
La Muse Rouge [Ls père Lapurgej,
chaque chanson..., 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernetj 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort dé Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes n 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car¬

tes) 0 80 0 70
ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » â 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine) 2 75 3 25
Anarchisme (ElzbacJier) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) ' 2 75 3 25

CEuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (M.alato)....i 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha ■

mon), préface de Naquet 3 » 3 50
Réfermes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25
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ANTIMIUTARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grands Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la . casaque (Duibois-Desaulle). .• 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50
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HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40

ww

SOCIOLtOGIE ET EDUCATION
L'entr'aide (KropoLkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(F'ernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 »

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) ....... i 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malabo) : 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 s

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Girouu,. 1 35 1 60

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
WW

SfiîENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) .... 2 » 2 25

L'Initiation Zaologique (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécaniqus (C.-E. Guillaume) 3 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéi3me (Lo Pantec),. - s 3 » £ 5®

•

L'Unique et sa Propriété (Stirner). .• 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Bûchner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Bilchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines ds l'Homme (Haeckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel). 1 50 1 65
Le Mcnisme (Hœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nérgal).... 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame).... 1 50 1 70
Histoire âs la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..; 1 90 2 25
La Géologie, par Guède ; 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (J. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœehel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) •• i 90 2 25
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LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 s 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Fiscal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) ■ 0 95 I 20

Rabelais (Œuvres) 0 95 1 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois).... 2 75 3 25

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faurej ■
léments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution le Célibat), 1
vol. in-S°, 500 pages
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles

population prudence par Paul Robin
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me

{Rapports aux différents congrès ou.
vriers -

Contre la nature (Robin)
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin)

Pain, loisir, amour (P. Robin) /
La grève des ventres
Moyens d'éviter les grandes familles
Ayons peu d'eniants (Chapelier)
Génération consciente (Frank Sutor)
Préservation sexuelle (Lip Tay)
Prophylaxie sexuelle
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay)

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin)

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin)

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy »

0 10 0 15

3 » 3 50

0 15
0 10

0 20
0 15

0 20 0 25

e 25
0 10

0 10
0 10
0 15
0 30
0 10
0 75
0 75
4 »

0 36
0 15

0 15
0 15
0 20
0 35
0 15
0Ë85
0 85
4 25

4 35

0 10 0 15
0 15 0 20

0 10 0 15

1 25 1 40

La Pauvreté par G. Hardy .7.»....;r..» 2 50 2 75
Cartes postales illustrées 0 50 <MS0
La santé de la femme ...../ o 05 0 10 ^
L'Avortement (Dr Lafeuille) ...a 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 O 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 88
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BIBLIOTHEQUE ESPERANÏTSTE
Premier manuel esperantiste il 10 0 15
La langue espéranto . ....t. 0 10 0 19
L ■ Clé espéranto 0 05 0 18
L'Espéranto en 10 leçons... 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront... 1 50 d 65
Neva Gvidlibreto por soldato en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette o io o 15

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) o 05 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 05 0 10

Antipatriotisme (Hervé) 0 15 010
La Internacio o 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale oio 015

L'Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) o 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) .- 0 50 0 55
Petite grammaire Ido ...... 0 10 045
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THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 135 150

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite ï 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) i 30 1 5g

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 1 »
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) O 90 1 a

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte (H- Fèvre) 1 30 1 58

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G, j
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recomma
Cet ouvrage est précédé d'un expo

motifs individuels, ^familiaux, sociai
vulgariser la préservation sexuelle
II est divisé en deux parties. :
1° Notions sur la génération,

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception,

ployer soit par l'homme, soit par la l
Tous les procédés jusqu'ici connus d
la grossesse sont ensuite exposés en
matière dont ils sont fabriqués, mani
les employer, nettoyage, entretien e

état, avanages et inconvénients, etc..
ce rapport, cette brochure est certain
la plus complète qui ait paru jusqu'al
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